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KATHERINE GARBERA
Katherine Garbera est issue d’une famille nombreuse d’origine italienne. C’est dire qu’en tant qu’auteur, participer à l’aventure d’une saga est un véritable bonheur : pour raconter les péripéties des parents, des enfants, des cousins, des neveux, des oncles et des tantes, il lui suffit de mêler imagination et vérité. Après Les Barone et les Conti, Katherine s’est plongée avec délice dans l’écriture d’un volume de La dynastie des Danforth. Car, pour Katherine, écrire des romans est un rêve de toujours qu’elle réalise depuis des années. Avec la conviction que tout le monde, dans la vie comme dans les livres, a droit aux happy ends.
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1.
Larissa Nielsen avait bien pensé revoir un jour Jacob Danforth. Mais jamais elle ne s’était imaginé qu’elle porterait ce jour-là son plus vieux caleçon long et un T-shirt délavé. Elle aurait préféré avoir le temps de soigner son apparence avant de venir. Toutefois, Jasmine Carmody, la journaliste du Savannah Morning News qui l’avait appelée le matin même, ne lui avait pas laissé le choix. Larissa devait absolument parler à Jacob avant que Jasmine ne révèle aux habitants de Savannah qu’il était le père de Peter.
Assise dans sa voiture, garée devant la maison de Jacob, Larissa se sentait comme une ex-petite amie un peu trop collante. Elle aurait préféré se trouver chez elle à Riverside. Elle aurait préféré qu’aucun événement ne soit venu bouleverser son train-train matinal. Elle aurait préféré être avec son fils de trois ans, sur le ponton situé derrière chez elle, admirant le lever du jour sur la rivière Savannah.
A l’aide d’une petite lampe de poche, elle éclairait les pages du livre posé sur ses genoux. Combien de fois ce recueil de poèmes de Robert Frost l’avait-il aidée à tenir le coup ? Combien de fois avait-elle lu ces pages pour échapper à la réalité, au chaos de ses pensées ?
Quelqu’un frappa à la vitre. Elle distingua vaguement une silhouette masculine. Lorsque l’homme se baissa à sa hauteur, elle reconnut immédiatement son regard. Il la reconnut lui aussi, son visage s’adoucit, il sourit. Larissa descendit de voiture.
Bien qu’elle ne soit pas du genre timide, elle se sentait soudain dans ses petits souliers. Ce qu’elle redoutait ? Elle connaissait parfaitement le tempérament que cachait Jacob sous des dehors aimables. Il allait entrer dans une colère noire lorsqu’il découvrirait qu’il était père d’un enfant de trois ans.
Peter dormait tranquillement dans son siège auto. Avant de descendre de voiture, elle avait vérifié que sa couverture préférée était bien remontée jusqu’à son menton.
L’air était frais en ce matin de mars. Larissa se frictionna les bras tout en priant pour avoir le temps d’annoncer la nouvelle à Jacob avant qu’il n’aperçoive l’enfant à travers les vitres teintées.
— Que fais-tu là, garée devant chez moi à 7 heures du matin ?
Jacob portait un short de sport et un T-shirt trempé de sueur. Il avait dû sortir faire son jogging avant qu’elle n’arrive. Larissa mit un peu d’ordre dans sa chevelure.
Il était aussi beau que dans ses souvenirs. Ressentirait-elle toujours le même plaisir entre ses bras ? Elle n’en doutait pas un instant, bien qu’elle n’ait pas passé une seule nuit avec un homme depuis presque quatre ans. Elle dut se forcer à détacher les yeux de son torse musclé.
— C’est une longue histoire, dit-elle.
— Qui remonte à quatre ans ?
— Tu ne crois pas si bien dire.
— Dans ce cas, entrons nous mettre au chaud. Viens, je vais te préparer un café. Tu sais que je suis célèbre pour mon café !
Jacob faisait allusion à la chaîne de cafés, D & D, qu’il avait créée avec ses cousins, Ian et Adam Danforth, et qui les avait rendus millionnaires.
Larissa ne put s’empêcher de sourire. Même à l’époque où ils étaient de simples amis, Jacob avait toujours eu le don de la dérider.
— En fait… j’ai quelque chose te dire.
— Tu ne peux pas me le dire à l’intérieur de la maison ?
— Euh… non.
Larissa ne voulait pas laisser Peter seul dans la voiture. Adossée contre la portière, elle cherchait comment lui annoncer la nouvelle.
— C’est plus difficile que je ne l’aurais cru.
— J’aimerais te venir en aide, mais n’ayant aucune idée de ce dont il s’agit…
Larissa se ressaisit. Il fallait lui dire les choses simplement. N’était-elle pas réputée pour son pragmatisme ?
— Tu te rappelles cette nuit après la réunion des élèves de l’université ?
— Comment pourrais-je l’oublier ?
Jacob lui effleura le visage de sa main. Un frisson la parcourut. Il avait toujours eu le don de l’enflammer même sans le vouloir.
— Moi non plus, je ne l’ai pas oubliée.
— C’est pour cela que tu es venue ?
Il se pencha vers elle, la baignant dans sa chaleur et son odeur. Voyant qu’il fixait sa bouche, Larissa ressentit des picotements et passa machinalement la langue sur ses lèvres, geste dont il ne perdit pas une miette. La situation était en train de lui échapper.
Jacob posa un doigt sur la bouche.
— Larissa Nielsen sur le pas de ma porte. Que fait-elle là ? Je n’en ai pas la moindre idée. Et pourquoi aujourd’hui ? Que viens-tu faire ici, Larissa ?
— Une journaliste m’a appelée pour me parler de la candidature de ton oncle au Sénat.
La seule façon de lui avouer la vérité, c’était de lui narrer toute l’histoire. La raison pour laquelle elle lui avait caché la naissance de Peter tenait toujours et elle ne serait jamais venue sans cet appel de Jasmine Carmody.
— Ces journalistes, ils ne nous laisseront donc jamais tranquilles ! dit Jacob en passant une main dans ses cheveux.
Peter faisait exactement le même geste lorsqu’il était sur le point de pleurer. Larissa savait à quel point Jacob tenait à sa vie privée et se rendait compte soudainement combien elle allait être bouleversée pour lui.
— Je suis désolée.
— Mais, mon chou, ce n’est pas ta faute. Alors, qu’est-ce qui t’amène ici ?
— Elle est au courant de notre aventure sans lendemain.
— Tu sais, j’ai toujours regretté qu’il en ait été ainsi. J’aurais aimé te revoir.
Larissa hocha la tête sans répondre. Elle se souvenait qu’il l’avait rappelée plusieurs fois, mais elle n’avait pas répondu. Pour finir, elle était partie vivre à Atlanta, chez une camarade de fac, afin que Jacob ne découvre jamais le fruit de cette unique nuit passée ensemble.
A l’époque, Jacob n’était pas prêt pour la paternité. D & D, la chaîne de cafés, était en plein essor. Larissa était malheureusement bien placée pour savoir qu’une femme qui piège un homme ne tarde pas à devenir encombrante. Or, elle s’était toujours promis de ne jamais encombrer personne.
— Si je ne suis pas venue te rejoindre, c’est que j’avais une bonne raison.
Elle se mordit la lèvre inférieure.
« Vas-y, dis-lui ! »
— Ce n’est pas un drame si les journaux parlent de cette nuit que nous avons passée ensemble. Ne t’en fais pas pour ça.
— Si, c’est grave.
— Pourquoi ? Cette journaliste posséderait-elle des photos compromettantes ? dit Jacob avec un sourire suggestif.
Son sourire lui rappela cette soirée comme si c’était hier. Au cours de cette nuit très chaude entre ses bras, elle s’était soudain sentie la plus désirable des femmes.
— Oui, mais ce ne sont pas des photos de nous.
— Alors qu’y a-t-il sur ces photos ? s’impatienta Jacob.
— Notre fils.
Jacob eu un mouvement de recul.
— Tu plaisantes ?
— Non. Il s’appelle Peter, Jacob. Il a trois ans. Je, euh… Il est dans la voiture en train de dormir.
Jacob essaya d’ouvrir la portière arrière.
— Déverrouille cette porte.
Larissa s’exécuta. Jacob découvrit son fils endormi. Peter avait les mêmes cheveux noirs et bouclés que lui. Après un mouvement d’hésitation, Jacob lui caressa la tête avec une telle douceur que Larissa se demanda si elle avait bien fait de ne pas lui parler plus tôt.
Néanmoins, la vie lui avait appris une amère leçon. Elle désirait tellement que son existence se déroule selon un scénario parfait. La vraie vie était pourtant tout autre. Lorsque Jacob releva les yeux vers elle, toutes les excuses qu’elle s’était forgées pendant trois ans lui parurent soudain artificielles et elle eut le sentiment qu’il serait du même avis.
— Mon fils, dit-il en contemplant Peter.
Son regard était chargé d’un flot d’émotions dont elle ne l’aurait pas cru capable.
*  *  *
Son fils ! Il n’arrivait pas encore à y croire. Il est vrai que la notion de paternité lui avait toujours été étrangère. Il ne savait même pas comment défaire le harnais qui maintenait son fils dans son siège auto. Rien dans la vie ne l’avait préparé à cela. Il faudrait qu’il appelle son frère Tobias, le seul expert en paternité qu’il connaisse.
Ses mains tremblaient. Il était père !
— Sors-le de là, dit-il.
Pour se pencher vers son fils elle dut prendre appui d’une main sur son dos. Cette main le brûla. Elle était toujours aussi mince.
— Bonjour, mon petit loir, dit-elle en passant une main dans les cheveux de Peter.
— Bonjour, maman.
Un lien invisible les reliait l’un à l’autre. Jacob enviait ce lien auquel il n’avait pourtant jamais aspiré. Et si c’était la réponse à ce manque qu’il ressentait depuis quelque temps ? Un vide qu’il avait essayé de combler en se jetant dans le travail et en faisant la fête à tour de bras, mais sans résultat.
Comme il se penchait vers son fils, l’enfant eut un mouvement de recul, se cramponna à son nounours pelé, se mit à sucer un coin de sa vieille couverture et interrogea sa mère du regard.
— N’aie pas peur, mon poussin, Jacob est un ami.
Larissa se tourna vers lui en parlant. Il avait toujours considéré son regard bleu comme le plus franc du monde. Jusqu’à ce matin. Il sentait son souffle sur sa joue. Sa bouche était plus pulpeuse que dans son souvenir.
— Il est un peu timide lorsqu’il rencontre de nouvelles têtes, ajouta-t-elle.
— Il ne connaît pas le mot « papa » ?
— Il n’a que trois ans. Il faut du temps pour mémoriser certaines choses.
— Et toi ? Tu as aussi des problèmes de mémoire ?
Non, Larissa n’était pas la douce créature dont il croyait se souvenir : c’était la fille qui avait eu un enfant de lui sans l’en avertir.
Jacob, qui avait toujours aimé les femmes, avait toujours su qu’elles étaient faites pour être protégées, bien qu’il n’ait guère d’expérience en la matière. Mais comment protéger quelqu’un qui vous a trahi ?
— Si tu as l’intention de me dire mes quatre vérités, soupira-t-elle, je préfère ramener Peter à la maison et revenir plus tard, seule. Pour lui, tu es un inconnu en colère contre sa maman.
Elle avait raison. Pour le meilleur et pour le pire, l’univers de cet enfant tournait tout entier autour de Larissa. Faire pleurer ou crier Larissa n’était donc pas le meilleur moyen de se rendre sympathique aux yeux du petit garçon.
Jacob se releva et remonta sur le trottoir.
Larissa hissa son fils hors de la voiture, l’embrassa et le rassura avant de le poser par terre. L’amour qu’elle portait à son enfant était évident. Cela n’avait rien d’étonnant : elle avait toujours eu un côté maternel. C’est d’ailleurs ce qui l’avait attiré chez elle, à l’époque.
Mais pourquoi n’avait-elle pas eu suffisamment confiance en lui pour lui annoncer qu’il avait un fils ?
— Tu crois que la journaliste dont tu m’as parlé aurait pu te suivre jusqu’ici ?
— Je ne pense pas.
— Entrons, c’est plus sûr.
Larissa se baissa pour décrocher l’enfant de sa jambe, à laquelle il s’agrippait, et prit sa petite main dans la sienne. Tous deux observaient Jacob, attendaient de voir comment il allait réagir. Franchement, il n’en avait pas la moindre idée.
Puis il s’agenouilla devant son fils et lui tendit la main. Après une hésitation, l’enfant lui remit son nounours.
— S’il te confie Monsieur l’Ours, c’est qu’il t’aime bien ! dit Larissa.
Une émotion inouïe baignait le regard de Larissa. Jacob se sentait comme une grosse brute. Il ne parvenait pas à surmonter sa colère, à se rappeler tout ce qu’il aimait en elle.
— Ça fait au moins une personne.
— Oh, Jacob, je n’ai jamais dit que je ne t’aimais pas.
— Alors, pourquoi ?
— Je n’étais pas une femme pour toi.
— Il est vrai que tu n’es pas mon type.
— Je sais : tu les aimes grandes, blondes et athlétiques.
— Je vois que tu as de moi une opinion flatteuse, Rissa. Mais je ne suis pas aussi superficiel : je voulais dire que je préférais les femmes honnêtes.
Elle rougit. Jacob savait déjà qu’il ne pourrait s’empêcher de l’abreuver de remarques mesquines et sarcastiques. Pourtant, il n’était pas question de les renvoyer, elle et le fils dont il venait juste d’apprendre l’existence.
Sans ajouter un mot, il se dirigea vers sa maison et entra dans le hall après avoir déverrouillé la porte d’entrée.
Larissa et Peter étaient restés en retrait, comme s’ils craignaient de pénétrer chez lui.
Quel âge avait son fils ? Larissa venait de le lui dire, mais, encore sous le choc de cette paternité soudaine, il n’avait pas fait attention. Etant donné qu’il n’avait pas revu Larissa depuis environ quatre ans, Peter devait avoir environ trois ans. Que faisaient les enfants de cet âge ?
— Il regarde la télé ?
— Oui, mais uniquement les chaînes éducatives.
Jacob ne put retenir un petit sourire narquois. Le contraire l’eût étonné, venant de Larissa.
Son fils ! Devant ce petit bonhomme à l’air sérieux, sa colère retomba brusquement. Son avenir était lié à l’existence de ce petit garçon. Il devait faire en sorte de rétablir la situation.
Peter avait les mêmes yeux que lui.
Comme il s’était agenouillé devant lui, l’enfant toucha sa barbe naissante.
— Tu piques !
— Je n’ai pas encore eu le temps de me raser.
— Maman, pourquoi tu piques pas, toi ?
— Les filles n’ont pas de barbe.
— Les filles sont différentes, dit Peter en s’adressant de nouveau à lui.
— Ça, tu peux le dire, mon bonhomme.
— Y a quoi à manger ?
— Peter !
— Ce n’est rien, Rissa. Viens, Peter, je vais préparer le petit déjeuner. Ensuite, ta maman et moi aurons une discussion.
Après avoir installé Peter devant la table de la grande cuisine, Jacob alla inspecter le garde-manger. Celui-ci renfermait deux bocaux d’olives et une boîte de crackers. Dans le frigo, quelques bouteilles de vin, un pack de bière et une bouteille de champagne entamée. Peut-être son ami Wesley, qui habitait à l’étage, avait-il des œufs.
Peter s’amusait avec un livre électronique que Larissa avait dû apporter dans son grand sac.
— J’aurais mieux fait de le confier à une baby-sitter pendant ma visite, déclara Larissa, tendue.
— Je suis heureux que tu ne l’aies pas fait.
Elle était si près qu’il sentait la fragrance de son shampooing. Comme d’habitude, elle n’était pas maquillée. Sa peau douce et fine était d’une blancheur exquise. Soudain, Jacob eut envie d’elle et sa colère redoubla. Car il ne voulait surtout pas avoir envie d’elle.
Larissa semblait douter d’avoir eu une bonne idée en venant lui présenter son fils. Dans quelle proportion ses doutes venaient-ils de la réputation qui le précédait et de la connaissance intime qu’elle avait de lui ?
Il est vrai qu’il n’avait jamais donné l’image de quelqu’un qui prenait ses responsabilités au sérieux, tout le monde le savait dans la famille. D’ailleurs, grâce à la couverture médiatique dont bénéficiait la candidature de son oncle Abraham aux sénatoriales, le pays entier le savait aussi. On le présentait comme le millionnaire trentenaire qui aimait à faire la fête et transformait en or tout ce qu’il touchait.
Mais Larissa n’aurait pas dû se fier à ce qu’on disait, surtout depuis qu’elle s’était découverte enceinte de lui.
— Qu’aimerais-tu manger, bonhomme ?
— Des crêpes !
— Euh… voyons un peu. Je suis désolé, mais je n’ai pas d’œufs.
— Tu dois bien avoir des céréales, non ? l’interrogea Larissa.
— J’ai des céréales au sucre et des barres de Captain Crunch.
— Dans ce cas, Peter prendra une tartine beurrée.
— Chaînes éducatives, alimentation saine… Dis-moi, est-ce que ton fils a le droit de s’amuser de temps en temps ?
— Bien entendu. Mais je veille à ce qu’il ne suive pas le mauvais exemple.
— C’est pour cela que tu ne m’as jamais appelé ?
— Pardon ?
— Tu crains que je ne lui donne le mauvais exemple ?
— Non. Cela n’a rien à voir.
Elle ébaucha un geste dans sa direction, puis se ravisa.
— C’est un peu compliqué. Occupons-nous de Peter, ensuite nous discuterons.
Jacob acquiesça. Il avait espéré qu’elle aille au bout de son intention et pose la main sur son bras. Il en avait eu envie à un tel point qu’il se sentait vulnérable, se rappelait qu’il n’était qu’un homme, avec toutes ses faiblesses qu’il préférait oublier.
Aussitôt beurrée, la tartine fut engloutie. Puis, comme le soleil s’était levé, Jacob alla chercher un ballon de football et l’emmena dehors. Peter se mit à taper dans le ballon en courant dans tout le jardin.
Installé dans un fauteuil, il regarda son fils courir sur ses petites jambes potelées. Larissa lui avait pris quelque chose qu’il ne récupérerait jamais. Les premiers jours de sa paternité, les premiers pas de Peter… Même s’il voulait bien reconnaître que, trois ans auparavant, il n’aurait pas été prêt pour la paternité, il ne se sentait pas moins trahi.
Soudain, il songea à son propre père. Celui-ci allait être extrêmement déçu en apprenant que son fils avait eu un enfant à son insu. Encore une boulette de la part d’un fils qui n’avait jamais été à la hauteur.
Larissa n’avait pas changé. A l’époque, c’était une fille douce et un peu naïve qui détonnait légèrement dans l’univers de Georgia Tech, la prestigieuse université de l’Etat de Géorgie. Il s’était lié d’amitié avec elle parce qu’elle lui rappelait ses petites sœurs, Victoria et Imogene.
— Je suis tellement furieux que j’ai envie de te secouer de toutes mes forces, dit-il en se tournant vers Larissa, les poings serrés.
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IIs ont tout : le pouvoir, I'ambition, la fortune.
Un scandale met leur réputation en danger. Seule la
passion pourra les sauver.
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En gardant secréte I'identité du pére de son enfant,

Larissa Nielsen n'avait pas imaginé les conséquences que
sa conduite pourrait entrainer. Mais la presse s'appréte a
révéler que le pére de Peter n'est autre que Jacob Danforth,
et deés lors Larissa n'a pas le choix : elle doit lui annoncer

la nouvelle avant que le scandale n'éclate ! Si elle n'est pas
allée le trouver apres leur unique nuit d'amour, c'est parce
qu'elle a craint qu'il ne I'accuse d'€tre une aventuriére
intéressée par sa fortune. Quelle n'est pas alors sa surprise
quand Jacob, aprés le choc de leur confrontation, lui
propose non seulement un mariage éclair a Las Vegas, mais
aussi d'emménager chez lui pour rattraper les trois ans
qu'il a passés loin de son fils ! Une proposition qui pourrait
n'avoir pour seul but que d'éviter a son oncle Abraham, en
pleine campagne électorale, une situation embarrassante...
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Indiscrétions

Papa sans le savoir !

Dapres nos informations,
leSavannah Morning News
sappréterait a dévoiler
un scandale concernant
T'une des dynasties les
plus en vue de Savannah.
En effet, la journaliste
Jasmine Carmody aurait
découvert qu'un membre
de la famille, célibataire
et cofondateur d’une
chaine de cafés qui I'a
rendu millionnaire &
trente ans, est le pere
d’un enfant né dans le
plus grand secret il y a
trois ans... Chose plus
curieuse encore : il en

ignorait jusqu’a aujour-
d’hui I'existence...

Qui peut bien étre la
mere de I'enfant ? Une
partenaire d’une seule
nuit ? Une aventuriere
avide de notoriété ?
Et pourquoi a-t-clle
gardé ce si lourd secret
pendant tout ce temps ?
Quant au pere, va-t-il
vouloir réparer cette
situation pour le moins
incongrue ?

Quoi qu'il en soit,
inutile de vous dire
quelles répercussions ces
révélations pourraient
avoir sur la campagne
€lectorale de son oncle,
candidat au Sénat...

« The Savannah Spectator
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